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Messieurs, 


Depuis  plus  de  deux  mois  j’ai  écouté  en  filence  ai 
médité,  j’ai  fuivi  la  marche  de  cette  Aiïemblée. 

J ai  réfléchi  fur  nos  devoirs,  j’ai  in terrogé^ l’opinion 
publique.  ^ 

Ma  confcience  m’infpire  le  courage  de  dire  la  vérité^ 
votre  juftice  'vous  donnera  le  courage  de  l’entendre. 
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Qu  avions-nous  â faire?  qu’avons-nous  feit  ? que  fommes- 
noub  ? qi;e  devrions-nous  èire  ? 

Le  développement  rapide  de  ces  qiieftions  me  four- 
nira les  bafes  d’un  projet  de  décret  réglementaire  que  je 
vais  vous  propofcr  dans  un  inftant. 

Un  ordre  invariable  à n^çttre  dans  toutes  les  parties  des 
finances  ; des  contributions  nouvelles  à farveiller  , a faire 
marcher  ; une  éducation  nationale  à établir  pour  créer 
des  hommes  à la  liberté  ; un  code  de  lois  a fiire, 
digne  du  genie  de  la  nation  françoife  • je  flambeau  de 
la  vérijté  à porter  dans  les  routes  ténébreufes  du  gouverne- 
ment , qui  jamais  n’avoient  vu  fa  lumière  \ refprir  public 
a créer  par-tout  j Iç  règne  des  lois  a établir  j la  Conftitutioa 
à faire  aimer 

Tell,  eft,  Meflîeiirs,  la  tâche  glorieufe  que  cette  Conf- 
tituti.  n nous  impofe  , que  la  nation  efl:  emprelfee  de  nous 
voir  remplir.  ‘ 

Ofons  jeter  un  coup  - d’œil  en  arrière , & voyons  de 

bonne  loi  ce  que  nous  avons  fait  fur  ces  grands  objets 

Rien  encore.. .. 

Le  citoyen  paifible  qui  lit  de  fang-froid  le  récit  de 
nos  féances  , y cherche  vainement  un  travail  utile  & 
fuivi. 

I.e  citoyen  plus  curieux  qui  vient  aflifter  à nos  délibé- 
rations , eft  encore  plus  étonné  du  vuide  énorme  qu’il  y 

trouve Il  femble  chercher  parmi  nous  les  repréfeiitans 

du  peuple  fiançois 

Mais  3 Meflîeurs , que  difent  de  nous  nos  ennemis  ? 
que  p'^  nfent  de  nous  les  nations  étrangères  ? qu’en  de- 
vons nous  penfer  nous- mêmes  ? 

(Tons  nous  juger  avec  févéïité  ; & nous  aurons  bientôt 
repris  l’afcendant  qui  nous  appartient. 

Nous  nous  occupons  d^affaires  particulières,  comme 
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fl  nous  n’étions  pas  chargés  des  afhiires  ptibliqties  ; nous 
donnons  des  décrions,  au- lien  de  bue  cics  lois;  nous- 
ne  délibérons  point  , nous  difp  irons  ; nous  ne  parlons 
pas,  nous  déclamons  : de  là  de  grands  mots , au- lieu  de 
grandes  chofes  ; de  la  tacliquej  au-lieu  d’  loquence  ; des 
raifonnemèns  qui  mènent  d l’erreur,  un  patriotifme  qui 
tue  la  patrie. 

Arrivés  tous  ici  avec  des  inrentuons  pures  , une  mé^ 
fiance  cruelle  s’'ef:  établie  parmi  nous 

Quel  ef:  donc  le  génie  mal- fai  faut , ennemi  de  la 
France  , qui  jette  au  milieu  dj  nous  cer  efprit  de  ver- 
tige , qui  divife  des  hommes  à qui  tout  commande  Tu- 
nion  ôç  la  conf  ancc  ? . . 

Serolt-ce  une  faufie  & maiheureufe  imitarion  de  l’Af- 
femblée  conftituante  ? 

Mais  5 Meilleurs , quelle  différence  de  pof  tion  1 

I.es  intérêts  , les  opinions  , les  hommes  : tour  eft 
changé. 

Dons  l’AiTemblée  conlLimanre , des  gens  de  caftes  abfo- 
lument  différentes , compofés  , pour  ainii  dire,  d’élémens 
contraires,  pouvcient-ils  s’accorder  ? 

Les  uns,  armés  par  la  philpmphie,  vouloient  détruire 
tous  les  abus;  les  autres , ciiiraifés  par  les  préjugés  & par 
l’intérêt , vouloienr  tout  défendre  : c’eroir  un  combat  à 
mort;  les  deux  partis  étoienr  perpétuellement  en  pré- 
fence.  ‘ ' ' 

Mais  nous  , Meflieiirs , nous , les  repréfenrans  d’im 
peuple  ^qui  vient  de  conquérir  les  droits  de  l’homme; 
nous  , tirés  de  fon  fein  , inveftis  de  fa  confiance  , le  crime 
feul  pourroit  nous  divifer.- 

Notre  intérêt  eft  le  même;  tous  les  préjnî^és  font  déjà 

loin  de  nous;  toutes  les  idées  font  fxées Devant dioiis 

marche  un  étendard  commun  autour  duquel  nous  devons 
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nous  rallier,  que  nous  avons  juré  de  défendre  jafqLi’à 
k mort  : qui  pourrolt  abandonner  cette  bannière  facrée  ? 
Des  parjures  & des  traîtres. 

Dcù  vient  donc  le  défordre  qui  règne  dans  cette 
Afi’embiée  ? 

Pourquoi  ne  voulons  - nous  entendre  que  les  orateurs 
qui  abondent  dans  notre  (ens  ? Qu  arrive- t-il  de  là?  c’eft 
que  perfonne  n’eft  entend «t. 

Celui  qui  parle  avec  nergie  eft  un  faétieux  3 celui  qui 
parle  avec  prudence  efl:  un  endormeur 

Le  tumulte  , la  confufion  l’intolérance  : telle  eft, 
Meffieiirs , Iniftoire  fcandaleule  & trop  publique  de 
nos  débars 

Cependant  le  peuple  François  nous  voitdejnous  juge  ...  : 
& quand  je  parle  du  peuple  je  n’enrends  pas  feulement 
celui  qui  vous  écoute  ôc  qui. vous  applaudit  ici;  car, 
Mellieurs , toute  la  France  n’eft  pas  dans  Paris  , ni  tout 
Pans  dans  vos  tribunes 

Gardez  -vous  donc  de  vous  laifter  féduire  par  des  applau- 
diftomens  éphémères  que  fouveiit  il  vous  fera  glorieux  de 
ne  pas  obtenir. 

La  France  , la  France  entière  attend  de  vous  fa  tran- 
quillité , la  poftérit"  fon  bonheur. 

C’eft  vers  ce  grand  objet  que  tous  nos  foins  doivent 
tendre  r là  font  tous  nos  devoirs;  là  fera  toute  notre 
gloire. 

Eh  ! Meftieurs  , ne  nous  abufons  pas  fur  ce  mot  : il 
n’eft  pas  pour  nous  de  gloire  iklée 

■La  gloire  de  l’Aftemblée  nationale  eft  toute  foli- 
daire..... 

Quelque  chofe  que  puilfent  fdre  les  individus , nous 
ferons  tous  jugés  fur  le  travail  de  tous  ; & chacun  de 
nous  fjitira  de  la  carrière  couvert  de  la  gloire  ou  de  la 
honte  coiiuniine. 
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Je  le  répète , deux  mois  fe  font  écoulés  fans  que  nous 
ayons  encore  commencé  les  travaux  qui  nous  attendent...."... 
Cependant  j’ofe  dire  que  la  nation  peut  encore  nous  le 
pardonner. 

Des  esprits  de  toutes  les  trempes,  ralTemblés  de  tous 
les  climats  de  l’empire,  échauffés  à différens  degrés  du 
feu  facré  de  la  liberté , ont  dû  naturellement  fermenter 
pendant  quelque  temps  avant  de  pouvoir  fe  reconnoître 
Sc  prendre  ce  calme  de  la  raifon , d néceffaire  à la  ma- 
turité d’un  grand  travail. 

Mais,  Meffieurs  , cette  fermentation  tumultueufe  a 
elle-même  un  terme ^ fi  elle  duroit  plus  long-temps,  elle 
pourroit  nous  mener , elle  nous  meneroit  infailliblement 
à la  difTolution  de  tous  les  élémens  du  corps  politique. 

Quel  ordre  en  effet  peut-on  efpérer  dans  l’Etat , fi  le 
défordre  rè^ne  dans  l’Affemblée  nationale  ? La  confiance 
renaîcra-t  elle  parmi  les  citoyens,  fi  la  méfiance  divife 
leurs  repréfentans 

Comment  fe  flattera-t-on  de  nous  voir  achever  des 
travaux  immienfes  , fi  l’on  nous  voit  perdre  le  temps  de 
la  patrie  en  difcuflions  indécentes  ôc  frivoles  ? Quelle  idée 
prendra-t-on  de  la  fageffe  de  vos  lois  , fi  on  les  voit 
éclore  au  milieu  de  folles  divagations  ? Comment  enfin 
pourra-t  on  croire  à l’établiffement  de  la  Conflitution  , fi 
les  pouvoirs  conftitués  fe  heurtent  ôc  fembleiit  chercher 
à fe  détruire  ? 

En  effet,  Meffieurs , tous  les  pouvoirs  ne  font  que  de 
naître  * ils  marchent  encore  à peine.  Le  pouvoir  exécutif 
fur-tout  a befoin  d’être  furveillé;  mais  il  ne  doit  plus 
être  tenu  à la.jifière  : laiffons-liii  prendre  fa  marche  natu- 
relle , celle  qu’il  doit  avoir ;ne  le  perdons  pas  de  vue  , 

mais  ne  l’arrêtons  pas*  s’il  tombe,  fâchons  le  relever^ 
mais  gardons  - nous  de  l’intimider , de  l’entraver  : nous 
ferions  coupables  de  ion  inertie  ou  de  fes  chûtes. 
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C’eft  àTunioh  de  toutes  les  parties  du  corps  politique; 
c’eft  à l’accord  5 à rharmonie  , qui  doivent  régner  entre 
toutes  les  autorités  , que  tiennent  effêntiellement  la  féli- 
cité publique,  le'falut  de  l’Etat,  le  fort  de  la  Conftitution. 

Les  gouvernemens  humains  , pour  être  bons , pour  erre 
parfaits  autant  qu’ils  peuvent  l’être , doivent  imiter , s’il 
eil  poffible,  le  gouvernement  général  de  l’Univers,  dont 
la  lublime  harmonie  eit  tellement  infenfible , qu’elle  per- 
met prefque  de  douter  s’il  ei^ifte  un  modérateur  qui  le 
dirige.  . ' - . 

J’ai  parcouru , Meilleurs , avec  rapidité  les  principales 
caufes  qui,  dans  la  carrière  de  fes  uevoirs,  comme  dans 
celle  de  l’opinion  publique,  donnent  a rAlTemhiée  natio- 
nale une  marche  lente  & prefque  rétrograde. 

Avoir  reconnu  les  caufes  du  mal,  c’eil  en  avoir  indiqué 
le  remède. 

Quand  on  a de  grands  devoirs  à remplir,  rien  au  monde 
ne  peur  nous  les  faire  perdre  de  vue. 

Quand  on  a de  grandes  chofes  à faire  , on  ne  doit  point 
s’occuper  de  petites. 

Quand  on  à ime  grande  tâche  â remplir , il  ne  faut  pas 
fe  charger  de  celle  -des  autres. 

Quand  on  a des  travaux  imporrans  à confommer , le 
moyen  de  doubler  le  temps  ed  de  ne  rien  faire  d inutile , 
de  de  mettre  beaucoup  ci’ordre  dans  fon  travail. 

Quand  on  ne  peut  pas  tout  faire  à-la- fois  , il  faut  com- 
mencer par  ce  qui  eft  indifpenfable. 

Je  mettrai  en  adlon  ces  principes  dans  un  projet  de 
décret  réglementaire,  que  je  crois  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  la  gloire  de  l’Ademblée  nationale  , & pour  l’ac- 
célération de  les  travaux. 

Mais  ce  qui  importe  par-delTiis  tout , ce  qui  ed  indant, 
ce  que  nous  nous  devons  à nous-mêmes , au  peuple  que 
nous  repréfenrons  : c’ed  de  faire  prendre  promptement  à 
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irAiremblée  nationale  cette  attitude  împofante,  ce  ton  dè? 
«décence  Sc  de  dignité  qui  infpiucnt  en  même  temps  le 
refpeél  & la  confiance. 

Car,  M.flieurs,  ou  la  majefté  du  peuple  n’eft:  qu’un 
nom,  ou  l’on  doit  en  appercevoir  l’image  dansi’Aüeiu- 
blét  de  fes  reprcfentaiis  ; Ôc  c’eft  aufli  par  leurs  difeours  , 
par  leur;»  écrits,  qn’on  doit  juger  du  caraéfcère  de  ce  peuple, 
& de  fa  probité. 

Repréfentans  du  peuple  François , pénétrez-vous  de  cette 
dernière  idée,  ne  îa  perdez  jamais  de  vue  ; & bientôt  vous 
vous  élèverez  à la  hauteur  de  tous  vos  devoirs. 

Bafes  du  projet  de  décret. 

L’Afiemblée  doit  fonder  une  grande  partie  de  fes  ef- 
pérances  fur  le  travail  • e fes  comités. 

Une  première  idée,  quelque  feduifante  qu’elle  paroiflè, 
n’eft  fou  vent  que  l’apparence  du  bien  , & recèle  quelque- 
fois de  grands  inconvéniens. 

Il  faut  donc  liiflTtr  aux  comités  le  temps  de  travailler , 
de  méditer , de  mûrir  dans  le  filence  de  leurs  bureaux  , 
par  des  difeufiions  raifonnables  & tranquilles,  les  décrets 
qu’ils  ont  à préftnrer  à rAlTemblée.- 

Un  mauvais  projet  fait  perdre  beaucoup  de  temps  5 c’eft 
une  lource  de  débats  interminables. 

Au  contraire , un  projet  fage , dont  les  principes  ont  été 
clairement  déveloj^pés , trouve  une  encrée  facile  dans  tous 
les  efprits  : s’il  donne  lieu  à quelque  difeuflion , elle  ne 
peut  etre  longue  *,  il  en  réfuke  bientôt  ou  le  rejet  de 
î’objeétion  , o i un  amendement  utile. 

Les  féances  du  loir,  telles  qu  elles  exifient,  font  funeftes 
au  travail  des  comités  & à l’AfTemblée  même.  Les 
Jnembres  fe  partageant  entre  la  féance  ^ les  comités , 
r A Semblée  eft  incomplette , les  comités  font  défères  j 
& puis,  Melîîeurs,  il  Luc  le  dire,  l’efpric  humain  a fes 
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bornes  : l’attention  trop  partagée  en  eft  moins  sûre  , & 
ne  peut  fulïire  à tout. 

Je  propofe  donc  de  modifier  les  féances  du  foir,  de  les 
rendre  infiniment  utiles , fans  aucun  des  inconvéniens 
qVelles  ont  aujourd’hui. 

Les  féances  du  matin , dégagées  d’une  foule  de  petits 
objets  qui  peuvent,  être  renvoyés  aux  féances  du  loir,  de- 
viendront entièrement  libres  aux  rapports  des  comités , 
& aux  difcufiionî  important-es. 

Un  ordre  exaét  doublera  l’emploi  du  temps  ; & le  con- 
cours de  tous  les  membres  à l’exéciition  des  réglemens  de- 
police  intérieure,  achèvera,  je  refpère  , de  nous  mettre 
à même  de  faire  face  à tous  nos  travaux. 

PROJET  DE  DÉCRET. 

Article  premier.  ‘ 

Les  féances  du  foir  feront  réduites  a deux  par  femaine  * 
elles  feront  deftinées  à recevoir  &à  entendre  les  pétitions, 
â lire  les  pièces  & adrelTes  envoyées  à i’Afiemblée  , à écou- 
ter les  pétitions  des  membres,  recevoir  les  députations, 
à faire  les  renvois  à l’examen  des  comités. 

I 1. 

Il  ne  fera  rendu  dans  ces  féances  aucun  décret  définitif 
deftiné  à devenir  une  loi  de  l’Etat. 

I I L 

Aucun  des  objets  affcéliés  aux  féances  du  foir  ne  pourra 
être  traité  dans  les  féances  du  matin. 


Les  feances  du  matin  feront  divifées  en  trois  e'poques  • 
la  première  qui  fera  l’ordre  du  matin,  depuis  lecom'l 
mencenaent  de  la  leance  jufqu’à  midi  ; la  fécondé , depuis 
midi  ,ufqu  a deux  heures;  la  troifième,  depuis  deux  heLs 
julqiia  quatre.  i 

V. 

L’ordre  du  matin  fera  employé  aux  affaires  urc^entes 
qui  y auront  ete  Lpecialement  renvoyées , ou  qui  furvien- 

rènX’T'’rT''  ‘le  s’y 

ronf  appelés.'^"  ' «"'««dus,  ou  qu’ils  y fe- 
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L ordre  de  midi  & celui  de  deux  heures  feront  exclu- 
iivement  & invariablement  employés  à la  ledlure&àla 
dilculiion  des  rapports  des  comités. 

V I I. 

]1_  fera  tenu  un  regiftre,  dans  lequel  les  rapporteurs  des 
comités  feront  infcnre  leurs  rapports  à mefure  qu’ils  feront 
prêts;  & ces  rapports  feront  préfentés  à l’iifemblée  dans 
1 ordre  invariable  du  regiftre. 

VIII. 


Lorfque  l’AlTemblée  aura  jugé  nécelTaire  d’ordonner  d 
les  comités  de  s’occuper  extraordinairement  d’une  affaire 
e rapport  en  fera  fait,  aullitôt  que  le  rapport  fera  prêt, 
a 1 ordre  du  matin.  ^ ’ 

I X. 

En  tout  e'tat  de  difeuffion , même  après  que  la  difeuf- 
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fion  auta  été  fermée , la  piraîe  ne  pourra  être  refurée  à 
un  membre  qui  voudra  prouver  qu’un  projet  de  loi  pro- 
pofé  eft'  contraire  à la  Conftitution,  On  pourra  même , 
en  ce  cas , lots  de  la  leéture  du  procès-verbal  , demander 
le  rapport  du  décret,  en  faifant  leéture  de  rardcle  de  U 
Conftitution  qu’on  prétendra  être  attaqué  , fans  que  la 
difculfton  puille  s’engager  au-delà  d’une  (impie Jeclure  du 
texte  de  l’adhe  conftitucionnel. 


